LA  FOI  À  L’ÉPREUVE  DE  LA  RÉVÉLATION  DU PÈRE
Matthieu 16,1-28

 Le chapitre 16 nous fait découvrir ce qu’est la foi à l’épreuve décisive de la révélation du Père. Il s’ouvre avec les pharisiens accompagnés des sadducéens (v. 1). Puis, Jésus les quitte (v. 4) pour s’occuper uniquement de ses disciples afin d’approfondir leur foi en les éclairant sur la nature de sa mission (v. 21). Pierre est amené à prendre position (v. 16 et 22).

Dans ce chapitre, nous pouvons distinguer cinq unités :

a) Le signe de Jonas. (16,1-4)

b) Le levain des pharisiens et le peu de foi des disciples. (16,5-12)

c) La révélation du Père : Pierre - le roc. (16,13-20)

d) Jésus annonce sa passion et sa résurrection. Pierre - Le scandale. (16,2123)
e) Les conditions pour suivre Jésus. La venue du Fils de l’Homme. (16,24-28)

A. Le signe de Jonas : une génération adultère. (16,1-4)

 Le bref épisode du signe de Jonas rappelle celui de Mt 12,38-42 (Tentation d’un messianisme triomphant). Les pharisiens et sadducéens désignent le judaïsme officiel dans la personne de ses responsables, unis pour repousser Jésus et le mettre à l’épreuve sur sa puissance réelle. (Les pharisiens n’ont pas trempé dans le complot fatal de la Passion. Plus tard, un front commun avec les sadducéens se fera contre l’Église de Matthieu.) 
Pour Matthieu, le signe des temps désigne la personne, toute l’activité de Jésus lui-même (guérisons, multiplications des pains…) et les temps décisifs du messie pour la repentance et le jugement.

La réponse de Jésus au sujet des signes se fait en deux temps :

- Il accuse ses interlocuteurs d’être des experts en météorologie, mais de ne point connaître les signes des temps (v. 2-3) (le temps de l’intervention de Dieu en ce monde), et de se détourner des sources authentiques du discernement spirituel. Leur cécité est à la fois collective et séculaire (Génération : figure de l’humanité entière qui refuse le Christ Jésus.).
- Le signe du ciel  ne désigne pas un signe que Jésus ferait surgir dans la voûte céleste mais un signe venant de Dieu. 

De même que la couleur du ciel peut annoncer le temps qu’il fera, ainsi le signe de la résurrection, le signe de Jonas (v.4), ne peut-être interprété que par ceux qui comprennent et reçoivent de Dieu le discernement. 
 Les temps messianiques sont arrivés et la mort de Jésus en sera l’annonce. Ne point le percevoir comme les incrédules, c’est refuser le Royaume qui, en Jésus, s’est approché. Le signe n’étant pas reçu, ce passage s’achève par le départ de Jésus et scelle une rupture décisive.
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B. Le levain des pharisiens et le peu de foi des disciples. (16,5-12)

 Jésus navigue vers la rive opposée du lac et réveille le double souvenir de la multiplication des pains comme signe privilégié de son identité.
C’est l’heure de la foi d’être éprouvée au signe de Jonas (les trois jours dans les entrailles du poisson. Jon 2,1) : La mort de Jésus et, trois jours après, sa résurrection.

a) Jésus met en garde contre le levain (un agent de corruption, 1 Co 5,6-8) des pharisiens et des sadducéens (v. 6 et 11) enseignant la venue d’un Messie triomphant et opérant des signes dans le ciel. (Ce passage annonce la rupture entre le christianisme et le judaïsme.)
b) Jésus reproche encore aux disciples d’avoir peu de foi (v. 8) et de ne pas saisir (v. 9) à qui ils ont lié leur vie.

Pourquoi cette réflexion sur le manque de pain ? (v. 8)
Vous ne saisissez pas encore ? 
Vous ne vous rappelez pas ? (v. 9)
Ces trois questions traversent tout l’Évangile et toute l’histoire de l’Église.

C. La révélation du Père : Pierre – le roc. (16,13-20)   
 De l’autre côté du lac, Jésus vient en territoire païen (v. 13), dans la région de Césarée de Philippe, près des sources du Jourdain, assez semblable à l’environnement de l’Église de Matthieu. 
 Beaucoup considèrent ce passage comme la charnière de l’Évangile de Matthieu. Cette scène achève la première période du ministère de Jésus. Elle porte une attention solennelle à la personne de Pierre. (Une approche théologique des catholiques y voit un fondement de l’institution de la papauté.)

 La scène se divise en deux parties sur la question : Qui est Jésus ?
· un échange entre Jésus et les disciples sur ce que disent les hommes au sujet du fils de l’Homme, avec la confession de foi de Pierre (v. 13-16) ;

· un bref discours adressé à Pierre (v. 17-19) ;

· en conclusion : une consigne de silence adressée aux disciples (v. 20). 
 Beaucoup voient en Jésus Jean-Baptiste ressuscité, comme Hérode (14,2). D’autres le prennent pour le prophète des temps messianiques qui doit revenir : Élie ; d’autres pensent à Jérémie, une grande figure des prophètes d’autrefois. Tous se réfèrent au passé. Personne ne voit en Lui celui qui accomplit la Promesse. 
 Matthieu est le seul à mentionner Jérémie. Ce prophète avait dénoncé avec vigueur l’incurie des chefs d’Israël et annoncé la ruine de Jérusalem (Jr 26,6-11). Jésus venait de dire : « Gardez-vous du levain des Pharisiens et des Sadducéens » (16,6.11). Tout comme Jérémie, Jésus se dresse comme accusateur des autorités de son époque. Le peuple est dans la situation de brebis qui n’ont pas de berger (9,36). Les scribes et les pharisiens, champions de traditions, conduisent à une adoration purement formelle (15,1-9). Leur enseignement est comme un levain dans la pâte aux effets destructeurs, et rappelle le massacre des innocents qui accomplit la prophétie de Jérémie (Jr 31,15 ; Mt 2,17-18).
 La réponse de Pierre est nette : C’est toi le Christ, le Fils du Dieu vivant (v.16). Ainsi, il le reconnaît comme Messie et Fils de Dieu. Le Messie n’est plus un personnage projeté dans un avenir indéterminé, mais celui qu’on appelle Jésus de Nazareth, l’envoyé de Dieu dans l’histoire pour le Salut des hommes. 
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 La déclaration de Pierre signifie que Jésus, comme Fils de Dieu, a l’initiative absolue et dernière. Sa manière de vivre et de sauver les hommes s’impose absolument. Serviteur souffrant et Juge des signes des temps, il est réellement « le Fils de l’Homme ».
 La réponse de Jésus s’ouvre par une béatitude adressée à Pierre (v. 17). Sa profession de foi au Christ (v. 16) ne vient pas de lui, mais d’une révélation divine et de son accueil au don gratuit du Père promis aux tout-petits (11,25).
La bénédiction de Jésus (11,25.27) s’accomplit dans cet homme de peu de foi (14,31) qui s’ouvre à la compréhension de ce grand mystère (15,16 ; 16,12). En vertu de cet accueil, Pierre est constitué par Jésus dans sa nouvelle mission : Roc de son Église (7,24), pierre de fondation, rocher unique d’où sort tout un peuple (Is 51,1-2). Si l’Église tient sur le Roc, les puissances de mort ne peuvent rien contre elle.
 Simon (celui qui obéit) était fils de Jonas (de la sortie des eaux de la mort, (comme Noé, Moïse) et du peuple juif immergé dans la diaspora du monde) est maintenant Pierre, le Roc du Peuple (v. 18 ; Jn 1,43) convoqué par Dieu le Père (11,27), dans l’évènement de la mort et de la résurrection de son Fils Jésus (26,63). 
 (Dans la tradition catholique, c’est bien sur la personne de Pierre, en tant que confesseur du Christ, que Jésus édifie son Église, et non sur sa foi ou sa confession comme l’affirme la tradition protestante.) C’est le Christ qui construit et non Pierre : … Je bâtirai mon Église. Un Messie sans peuple messianique est impensable. 

 À son tour, Simon, fils de Jonas, devra passer par la mort et être sauvé par le Christ ressuscité (14,30-31) pour être consacré comme disciple et devenir, avec Jésus, fils du Père (12,50). Il reçoit le pouvoir de libération de lier et de délier, qui a valeur d’éternité (v. 19). Le pouvoir des clés (Is 22,20-22 ; Mt 23,13 ; Ap 1,18 ; 3,7) est celui d’une autorité fondée sur un enseignement et une confession de foi. (La Tradition de l’Église y voit aussi celui d’absoudre le péché.)
 À ce moment, Pierre, modèle pour une foi chrétienne authentique, n’a pas encore pénétré ce grand mystère de la foi. Il ne pourra pleinement l’accueillir, qu’après le passage de la mort et de la résurrection de Jésus et aussi l’expérience de la Pentecôte (Ac 2). Il détient les clés non plus en scrutant la Loi de Moïse, mais comme représentant de l’enseignement du Christ, fils du Dieu vivant.
 L’interdiction finale de ne pas encore dire qu’il est le Christ (v. 20) s’adresse à tous les disciples censés avoir adhéré à la confession de Pierre. La mission et l’identité de Jésus Sauveur ne doivent pas encore être annoncées aux hommes, et ceux qui les confessent doivent se préparer à souffrir et à partager les souffrances de Jésus (v. 21 ; 24-28). Tout n’est donc pas dit lorsqu’on prononce le nom de Messie sur Jésus.
D. Jésus annonce sa passion et sa résurrection : Pierre – Le scandale. (Mt 16,21-23)

 Après avoir donné l’ordre à ses disciples de ne pas dire qu’il est le Christ (v. 20), car leur conception du Messie n’est pas encore purifiée, Jésus amorce un nouveau tournant (v. 21). La reconnaissance de Jésus comme Messie, indique la venue de l’heure de la passion, de la résurrection et du départ vers Jérusalem.

 Le signe des trois jours de Jonas (v. 4) est donc dans sa phase d’accomplissement. Jésus enseigne à ses disciples cette nécessité.

 La déclaration de Jésus, première annonce de sa passion, constitue une véritable tentation pour Pierre. Il s’agit du « plan de Dieu » qu’il dévoile aux disciples.
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 Pierre se révolte à l’idée d’un passage par l’humiliation et la mort (v. 22). Il tente d’écarter Jésus de cette idée d’un Messie souffrant en voulant donner sa propre conception du Messie. Il se fait ainsi le tentateur pour son Seigneur, la pierre de scandale et le rocher qui fait tomber (Is 8,14-15). En se détournant beaucoup de la foi, il devient l’obstacle aux vues de Dieu et le serviteur de l’univers hostile à la mission du Christ.
 Jésus lui répond comme il l’a fait au désert au temps de la tentation (4,10). Il lui ordonne de se mettre derrière lui en reprenant sa place de disciple, et de le suivre sur la route de sa passion. Pierre se heurte à la violence des paroles de Jésus, au caractère souffrant de sa mission, au mystère de son identité, de sa mort et de sa résurrection (Os 6,2 ; 1 Co 15,4) ; il trébuche sur la question de la solidarité avec ceux qui souffrent. Cette même épreuve est donné à vivre à tous les chrétiens depuis deux milles ans. La foi au Christ n’est jamais définitivement acquise ni statique. Elle connaît le doute (Mt 28,17), l’incompréhension… La réalité de la passion restera toujours un scandale, et son refus une révolte contre Dieu.
 Ici, la solitude de Jésus est absolue.

E. Les conditions pour suivre Jésus. La venue du Fils de l’Homme. (Mt 16,24-28)

 Jésus se tourne alors vers ses disciples. Il confirme l’annonce qu’il vient de faire à Pierre, en donnant une explication sur ce que signifie risquer sa vie sur Lui et renoncer à toute sécurité personnelle pour Le suivre sur la voie radicale de l’abandon et de la mort, et partager sa destinée.

 Par trois affirmations, il déclare qu’il s’agit, avec lui et à cause de lui, de passer à travers la mort (donner sa vie : v. 25a) pour accéder à la résurrection (trouver sa vie : v. 25b). 
 Il ne s’agit pas d’un acte héroïque ou de désespoir. Ce choix est celui d’une humilité profonde qui accepte de recevoir sa Vie d’un Autre, par l’abandon de tout à cause du Christ. Seul, Il peut nous faire entrer dans la Réalité du Père qui dévoile le destin de l’homme.

 La vie de l’homme ne s’identifie pas à son avoir (v. 26). Elle n’est pas seulement une question d’avenir. Elle se vit déjà ici et maintenant (v. 28). Tout acte dans l’Esprit de Jésus a une portée décisive pour le Royaume. Dans la succession historique des engagements de chacun, se réalise la venue du Fils de l’Homme. Adhérer au Christ dans le mystère de sa Pâque, c’est percevoir l’unité profonde du mystère de Jésus de Nazareth promis à partager sa vie. Il est le Messie Sauveur parce que Fils du Dieu Vivant.

 En vérité, ce qui est demandé à Pierre est demandé à tous : « se renier soi-même, lever sa croix et suivre Jésus (v. 24) ».  Avec ces éléments constitutifs de l’existence du disciple, voilà une voie austère qui conduit à l’idéal le plus élevé.
  La passion et la résurrection de Jésus forment la trame de tout ce chapitre. Les disciples ne seront pas abandonnés aux douleurs de la croix. Ils sont invités à choisir, à s’engager à la suite du Christ et à vivre à sa ressemblance.
 Cet enseignement introduit l’évènement de la Transfiguration (17,1-8). 
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